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•ÎVÏ  JL  Lettré  > insérée  dans  les  Nouyelles  po-* 
litiqnes  , pour  provoquer  le  retour  des  Fran- 
çais échappés  aux  bourreaux  de  TAbbayè  , qui 
gémissent  depuis  trois  ans  sur  les  maux  de 
leur  patrie  , sur  TanarGhie  qui  Fa  déchirée, 
sur  la  tyrannie  qui  Ta  ensanglantée,  a produit 
la  sensation  à laquelle  je  de  vois  m'^attendre. 
Les  amis  éclairés  de  la  liberté  ont  bientôt  vu 
que  le  rappel  de  ces  hommes  irréprochables 
étoit  le  seul  moyen  de  tracer  la  ligne  profonde 
qui  séparera  à jamais  les  défenseurs  des  droits 
de  l’humanité  des  partisans  de  l’oppression  j 
ils  m’ont  félicité  d’avoir  le  premier  posé  les 
préliminaires  de  ce  traité  d’alliance  qui  doit 
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exister  entre  tons  les  ennemis  de  la  tyrannie 
et  de  l’arbitraire.  Il  est  tems  de  remplacer  les 
hommes  qui  n^’avoient  vu  dans  la  republique 
qu’une  révolution  , et  qui  nous  ont  abandonné 
quand  nous  avons  cessé  de  révolutionner,  par 
ceux  qui  dans  la  royauté  de  91  n’ont  vu  qu’une 
constitution  ^ les  premiers  ne  seroient  doré- 
navant que  des  instrumens  de  dommage:  les 
autres  peuvent  devenir  des  pierres  angulaires 
de  l’édiiice  républicain. 

Quelques  amis  vrais  de  la  justice  m’ont  paru 
cependant  effrayés  des  suites  qu’un  pareil  rap- 
pel pourroît  produire  ; ils  n’ont  pas  contesté 
la  justice  de  la  mesure  , mais  ils  la  trouvent 
trop  précoce  ^ ils  paroissent  craindre  que  des 
hommes  attachés  en  91  à la  constitution  royale, 
ne  voulussent  en  95  la  remettre  en  vigueur. 
Ils  voudroient  a journer  la  question  après  l’ac- 
ceptation de  la  Constitution  républicaine , pour 
éviter,  disent-ils,  de  nouveaux  déchiremens. 
Je  vais  dissiper  ces  craintes  chimériques,  et 
élever  enfin  la  voix  pour  la  cause  de  la  justice 
si  long- tems  outragée. 

Mais  pourquoi  d’ailleurs  répondre  à des 
hommes  qui  opposent  des  considérations  aux 
principe-^,  la  politique  à la  justice,  et  l’inté- 
rêt  de  l’état  au  vœu  national?  La  politiqüe  ne 
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peut  îamaîs  être  invoquée  pour  se  dispenser 
d’une  action  juste , ou  pour  commettre  une 
injustice  ^ elle  ne  décide  que  de  la  convenance 
ou  de  lünconvenance  des  actions  indifférentes. 
La  justice  est  le  besoin  de  tous  les  jours,  de 
toutes  les  heures,  de  tous  les  momensf  elle 
ne  peut  être  ni  refusée,  ni  ajournée.  Malheur 
à l’état  qui  croiroit  qu’il  y a des  teins  de  jus- 
tice et  d’inVjuité  5 que  l’intérêt  du  peuple 
peut  jamais  être  en  contradiction  avec  ses  de- 
voirs. La  tyrannie  éteinte  paroît  nous  avoir 
légué  son  code  infernal  et  s°s  maximes  atroces  , 
tant  les  principes  les  plus  simples  de  la  morale 
sociale  sont  effacés  de  tous  les  coeurs. 

Ail  I si  malgré  nos  sacrifices  et  nos  victoires, 
malgré  la  constance  infatigable  et  le  courage 
héroïque  de  nos  défenseurs  , le  triomphe  de 
la  république  est  encore  un  problème^  ce  n’est 
pas  parce  que  Robespierre  est  mort , c'’est  parce 
qu’il  a vécu.  Robespierre  étoit  à Ja  liberté , ce 
que  seroit  à la  religion  un, grand  Inquisiteur 
athée;  il  enchainoit  le  peuple,  et  il  égorgeoit 
sous  le  prétexte  qu’on  en  vouloit  gêner  les  mou- 
vemens.  La  plupart  des  hommes  se  crurent  ré- 
publicains sur  parole;  iis  ont  pris  pour  répu- 
blique la  plus  dure  des  tyrannies,  et  pour  les 
crimes  d’ane  nation  libre,  les  forfaits  du  plus 
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jcriiel  des  tyrans.  Cette  erreur  funeste  ne  sera 
dissipée  qne  le  jour  où  le^'  autorités  abandon- 
nant les  voies  de  l’arbitraire  , suivront  inva- 
riablement les  rout'js  de  la  justice  essentielle, 
et  se  mettront  dans  l’heureuse  impuissance  de 
s’en  écarter. 

La  Convention  nationale  ne  fait  pas  une 
loi  juste  qu^’elle  ne  fasse  de  nouveaux  parti- 
sans à la  république  qu’elle  a fondée.  On  se 
plaint  du  petit  nombre  de  patriotes  qui  se 
trouvent  en  France , mais  n’est-ce  pas  la  faute 
du  gouvernement  ? On  avoit  persuadé  aux  in- 
digens  que  Inégalité  leur  doniioit  des  droits 
sur  les  biens  des  riches  5 dès  que  la  loi  a pro- 
tégé la  propriété , ils  se  sont  éloignés  d’une 
révolution  qui  ne  leur  offroit  plus  l’appât  de 
l’aisance  et  de  Foisiveté.  '• 

Mais  en  même- teins  que  les  violences  pri- 
vées ont  été  réprimées  par  le  gouvernement, 
les  citoyens  n^mt  vu  aucune  garantie  contre 
la  violence  publique.  L’Assemblée  n’a  paru 
revenir  qu’à  regret  et  comme  malgré  elle  à 
une  certaine  justice  ; elle  qui  répandoit  le  mal 
par  torrens,  n’a  distillé  le  bien  que  goûte  à 
goûte.  On  diroit  qu’il  y a pour  les  corpora- 
tions comme  pour  les  individus,  un  certain 
degré  d’énergie , passé  lequel  on  ne  fait  qu» 
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décroître  et  redescendre.  La  Convention  a 
cpuisé  ses  forces  à tyranniser  le  Peuple  fran- 
çais ; quand  elle  a voulu  le  gouverner  selon  la 
justice,  elle  s'est  trouvée  languissante  et  décré- 
pite. Ce  ne  fut  que'  huit  mois  après  le  9 Tiier- 
iniclor  qu'elle  rappela  les  victimes  du  3i  Mai, 
et  un  an  après  cette  mémorable  journée  , elle 
laisse  dans  i'exii  et  dans  la  misère  celles  du 
2 Septembre. 

Si  le  nombre  des  amis  de  la  liberté,  est  si 
petit  qu'on  se  plaît  à le  croire  , pourquoi  ne  pas 
en  grossir  la  cohorte  de  ceux  qui  les  premiers 
levèrent  les  boucliers  contre  le  despotisme  , 
et  entrèrent  en  lice  contre  des  ennemis  alors 
tout  puissans  ? Pourquoi  ne  pas  négocier  la  dé- 
livrance du  premier  chef  des  troupes  de  la 
liberté,  arrêté  par  une  perfidie  bien  royale, 
prisonnier  contre  le  droit  des  gens  ; conjoin- 
teîiient  avec  celle  des  représentons  du  peuple 
livrés  par  la  trahison  de  Dumouriéz  ? 

Qu’on  ne  s'y  méprenne  pas  , nos  eniieipis  , 
ceux  de  la  liLerlé , ne  haïssent  pas  moins  |es 
constitutionnels  que  les  républicains  , les  Feuîi- 
ians  que  les  Jacobins.  Ce  n'est  pas  ia  royauté 
que  les  émigrés  voudroient  relever  | c’est  la 
cour  et  son  éclat,  et  tes  déprédations  f c’est 
Porgueil  de  la  noblesse  fondé  sur  i’aviiisse- 
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ment  du  peuple  ; c’est  la  servitude  féodale; 
Or  la  constitution  de  91  a voit  détruit  tous 
• ces  abus  5 comment  aimeroient-ils  ses  auteurs  ? 

- Je  fais  ici  hautement  ma  profession  de  foi  5 
il  me  paroît  que  l’Assemblée  constituante  a 
tout  fait  , excepté  une  constitution.  Elle 
laissa  subsister  la  royauté  et  en  sappa  toutes 
les  bases  ^ elle  lit  beaucoup  trop  contre  la  mc- 
narchie , et  pas  assez  pour  la  république  f aussi 
son  ouvrage  déplut  également  aux  royalistes 
et  aux  républicains.  Un^  seul  pouvoir  inamo- 
vible et  héréditaire  est  un  hors-d’œuvre  dans 
un  pays  où  tous  les  autres  fonctionnaires  sont 
temporaires  et  élus  par  les  suffrages  de  leurs 
concitoyens  3 il  doit  tôt  ou  tard  s’homologuer 
aux  autres  autorités.  Le  vélo  suspensif  est 
une  trop  foible  barrière  à opposer  aux  entre 
prises  de  tous  les  autres  pouvoirs,  qui  étant 
d'aune  nature ‘différente,  se  coalisent  bientôt 
pour  le  renverser.  On  peut  dire  que  la  consti- 
tution de  91  portoitdans  ses  entrailles  le  germe 
d’une  révolution  nouvelle. 

La’journée  du  10  Août, -trop  décriée  par 
les  uns , trop  exaltée  par  les  autres , ne  fit 
qu’effectuer  la  séparation  des  matières  hété- 
rogènes que  lés  constituans  avoient  voulu  al- 
lier ensexnble.  Par  malheur  la  plupart  de  ceux 
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qui  concoururent  au  succès  de  cette  journée, 
ne  se  soudoient  guère  de  républicaniser  la 
France  5 ils  ne  Touloient  que  la  révolutionner, 
c’est-à-dire,  bouleverser  le  régime  établi  pour 
s’enrichir  dans  le  trouble.  De-là  les  persécu- 
tions contre  les  constitutionnels , contre  les 
modérés;  de-là  les  massacres  du  2 Septembre, 
et  tous  les  crimes  des  Jacobins  et  de  la  mon- 
tagne. 

Quand  Garat  dit  à la  barre  de  la  Conven- 
tion que  les  horribles  assassinats  des  prisons 
n’étoient  qu'inné  suite  nécessaire  du  mouve- 
ment révolutionnaire  du  10  Août;  cela  n'étoit 
pas  vrai , s’il  entendoit  qu^ils  étoient  une  con- 
séquence du  renversement  du  trône  ; mais 
cela  ne  l’étoit  que  trop , s’il  entendoit  dire 
que  c’étoit  une  partie  des  mêmes  hommes 
qui  àvoient  combattu  contre  le^  château,  qui 
égorgeoient  dans  les  prisons.  En  effet,  telle 
étoit  à cette  époque  l’apathie  de  la  masse  des 
bons  citoyens , fatigués  déjà  des  convulsions 
révolutionnaires,  et  qui  se  reposoient  sur  la 
foi  d^  une  constitution  que  tous  avoient  juré 
d’obéir^,  qu’ils  ne  voulurent  jamais  croire  aux 
perfidies  de  la  cour,  qui  conspiroit  ouverte- 
ment contr’elle , et  qu’il  fallut  que  les  amis 
dé  la  liberté  plus  clair  V'oy ans  qu’eux  , s’en- 
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toiirassent  de  ces  Iiommes  f[nî  vivent  dn  trott- 
bie  , pour  attaquer  avec  succès  une  autorité 
qui  vouloit  nous  replori^e;*  dvins  la  servitude. 

I.es  prolétaires  et  les  Ji ommes  de  proie  ne 
tardèrent  pas  à profiter  de  leurs  forces  dont  ils 
veiioient  de  faire  l’essai^  et  les  républicains  , 
a^rnis  üe  1 oi'dre,  qui  avoient  contribué  an  lo 
Août,  ressetnblèrent  à ce  clitval  de  la  fable, 
q’o'  , apres  avoir  apiudlé  idioinuie  à son  se- 
c^)urs,  contre  le  sanp^üe’’,  est  bienlot  forcé  de 
porter  sur  soti  dos  son  co/iipa^non  d’armes. 

. Ainsi,  Ja  Journée  cln  lo  Août  devoit  pro- 
drnre  de  très  grands  biens  et  de  très- grands 
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maux;  elle  anéantissent  Ja  rt  yauté  , le  seul 
pouvoir  Jieréditaire  , et,  par  conséquent,  il- 
légal (jui  restoit  en  France mais  elle  donnoit 
ûaissajîce  à une  anarchie  turbulente  et  san- 
guinaire , qui  devoit  dége'nérer  en  une  ty- 
rannie af/’reuse.  Heureusement  le  mal  que  ce 
jour  a fait  , quoiqu’incalculable  par  sa  vio- 
lence, a ëié  tî  ès' passager  ; tandis  que  le  bien 
qui  en  a résulté  sera  d’une  longue  durée. 

Il  scruit  a souhaiter  que  leS  nations  fussent 
régénérées  à.  la  liberté  par  les  progrès  de  leur 
raison  et  par  l’impassibilité  de  leurs  législa- 
teurs , plutôt  que  par  des  convulsions  révo- 
Jaiionuaires.  La  liberté  qui  en  résulte,  disoit 
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Pétion,  est  comme  un  fruit  exotique,  mûri 
dans  mie  serre  chaude , il  n'a  jamais  ni  le  goût 
exquis , ni  Todeur  aromatique  de  ceux  qui 
croissent  dans  le  sol  qui  leur  est  naturel*  C'est 
pourquoi  plusieurs  de  ces  mêmes  hommes  , 
qui  aimoient  un  gouvernement  républicain, 
ont  vu  de  mauvais  œil  le' lo  Août;  et  certes, 
si  Brissot , Condorcet , les  députés  de  la  Gi- 
ronde , et  autres  républicains  amis  de  la  jus- 
tice, avoient  prévu  qu'il  devoit  préparer  les 
voies  à la  domination  des  jacobins  et  de 
Robespierre,  je  doute  qu'ils  eussent  consenti 
à acheter  le  bonheur  que  ^abolition  de  la 
royauté  constitutionnelle  devoit  procurer  un 
jour,  par  les  crimescloiit  elle  devoit  être  im- 
médiatement suivie. 

Il  est  absurde  de  supposer  que  ceux  qui  ne 
vouloîent  pas  une  nouvelle  révolution,  w^ême 
pour  abolir  la  royauté  constitutionnelle,  s'avi- 
sassent d’en  faire  une  pour  la  rétablir.  Si  les 
amis  de  l'ordre  s''opposoient  alors  à la  destruc- 
tion de  la  constitution  de  91  , c'est  qu’ils  pré- 
voyoient  celle  de  98  et  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire. Maintenant  que  tous  ces  monstres, 
enfantés  par  l’anarchie , vont  disparoître,  que 
la  Convention  travaille  en  lin  aune  constitution 
protectrice  des  prolétaires;  mais  éimentée  sur 


la  propriété  , quel  pourroit  être  leur  intérêt  k 
rditaquerf  \ 

Non , jamais  il  n’y  aura  un  traité  d’alliance 
entre  les  amis  des  rois  et  ceux  des  peuples  , 
entre  le  défenseur  des  hommes  et  son  tyran. 
J’en  atteste  Louvet  5 et  certes  , son  témoignage 
ne  paroîtra  pas  suspect  ; il  vient  d’imprimer 
que  les  émigrés  de  90  ne  haïssent  pas  moins 
violemment  les  constilutionnels  .que  les  répu- 
blicains 5 les  Fayettîstes  que  les  Brissotiris. 
Eh  bien,  malheureux,  puisqu’il  en  est  ainsî> 
qu’un  mur  de  bronze  nous  sépare  à jamais  de 
vous,  que  la  mort  veille  sans  cesse  auxlron- 
tières  pour  en  éloigner  ees  enfans  déiiaturés 
qui  ont  voulu  enfoncer  le  poignard  dans  les 
entrailles  de  la  mère- patrie;  que  le  signe  de  la 
réprobation  soit  imprimé  sur  leurs  front , afin 
que  par-tout  l’homme  reconnoisse  en  eux  ses 
ennemis.  Ce  sont  vos  fureurs  qui  ont  élevé 
le  trône  ensanglanté  de  Robespierre  5 c’est 
vous  qui  avez  aigri  ces  Jacobins  si  criminels 
et  si  atroces,  mais  dont  les  forfaits  seroient 
surpassés  par  les  vôtres  si  jamais  vos  entre- 
prises étoient  couronnées  du  succès. 

Mais  qu’y  a-t  il  de  commun  entre  ces 
hommes  armés  contre  leur  patrie  ; entre  les 
soldats  de  d^Artois  ou  la  légion  de  Coudé, 
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et  ces  réfugiés  d’autant  plus  respectables  qu’ils 
tenoient  la  plupart  à .une  classe  privilégiée  , 
et  qu’ils  ont  aboli  les  privilèges  5 qu’ils  ont 
fait^  à la  philosophie  et  au  bonheur  de  leurs 
semblables,  le  sacrifice  des  prétentions  de  leur 
orgueil  ? Dieu  î quelle  différence  entre  les 
Français  et  les  Américains  5 les  hommes  qui 
firent  la  révolution  d’Amérique  ont  constam- 
ment joui  de  Testime  et  de  la  vénération  de 
leurs  compatriotes;  et  nous  avons  fait  périr 
Brissot  sur  un  échafaud , et  les  principaux 
acteurs  de  la  révolution  de  89  languissent 
dans  l’exil  et  dans  la  misère,  et  aucune  voix 
ne  s’élève  pour  eux  ! O comble  de  l’in  gratis 
tude  ! ô honte  du  siècle  î ' 

Les  amis  de  la  liberté  voient  avec  effroi 
cette  indifférence  léthargique  -pour  ses  pre- 
miers fondateurs  ; on  diroit  que  le  peuple 
Français  est  convaincu  d'é  cette  horrible  maxi- 
me bien  digne  de  Robespierrè  qui  la  propagea, 
que  l’ingratitude  est  une  vertu  des  peuples 
libres.  Mais  quelle  que  soit  l’indolence  de  la 
nation  sur  leur  sort;  nousj  républicains,  noua 
ne  tiendrons  pas  envers  eux  la  conduite  de 
Jacob  envers  Esaü,  et  nous  respecterons  leur 
droit  d’aînesse  en  ‘révolution  et  en  liberté. 

On  prétend  que  sous  le  prétexte  d’avoir  fui 


après . le  2 septembre , plusieurs  émigrés  de 
go  rentreroient  en  France.  Mais  d'abord  il 
vaut  mieux  que  cent  coupables  échappent  à 
la  loi  pour  sauver  un  innocent,  que.de  frap- 
per cent  coupables  au  risque  d’envelopper  un 
seul  innocent.  D’ailleurs  , ceux  qui  rentre- 
roient seroient  tenus  de  prouver  que  l’époque 
de  Jeur  fuite  est  postérieure  au  2 Septembre, 
et  depuis  ce  jour  jusqu’au  9 Thermidor,  il 
n’y  a point  eu  d'’émigration.  Sans  doute  parmi 
ces  fugitifs  il  peut  s’en  trouver  des  ennemis 
de  la  patrie , mais  leur  fuite  seule  ne  peut 
jamais  être  regardée  comme  une  action  hos- 
tile. En  effet,  on  l’autorité  publique  avoit 
assez  de  forces  pour  punir  les  assassinats  de 
cette  journée  désastreuse  , et  elle  ne  Fa  pas 
fait,  et  alors  .on  fuyoit  la  plus  atroce  des  ty- 
rannies ; ou  elle  ne  l’a  pas  pu  quoiqu'elle  l’ait 
voulu  , et  dans  le  dernier  cas  on  s’est  soustraie 
aux  crimes  de  la  plus  violente  anarchie.  Un 
état  ne  peut  pas  condamner  à un  bannissement 
perpétuel  des  citoyens  qui  ont  quitté  leur  pays 
parce  que  la  garantie  sociale  n’étoit  pas  suf- 
fisante pour  les  mettre  à couvert  de  toutes  les 
violences.  La  Convention  nationale,  en  con- 
tinuant leur  exil , se  reiîd  complice  de  ces 
crimes,  et  déclare  qu’elle  veut  perpétuer  sa 
tyrannie.  * 


î5 

Législateurs  î plus  de  craiiltes  mal  fondées, 
plus  de  terreurs  paniques.  Tous  les  esprits  sont 
désormais  attachés  à la  république  5 on  ji’eii 
veut  point  cf une  royauté  sans  bases  et  sans 
fondemens,  dhine  royauté  qui  occasionneroit 
des  commotions  nouveiles.  Les  royalistes  cons- 
titutionnels seroient  bien  embarrassés  de  trou- 
ver un  Koi  qni  voulût  l'être  à leur  façon.  Rien 
ne  gêne  tant  un  Roi  qu'un  Souverain,  et  les 
Rois  n'^aiment  pas  à être  gênés.  D'^ailleurs , 
l’iroient-ils  chercher  dans  cetîe  famille  dca 
Bourbons  qui  auroit  de  longs  outrages  à ven- 
ger , qui  a ^ris  les  armes  contre  la  liberté 
et  qui  a fini  par  se  faire  mépHser  de  toi^  lesr 
partis?  Les  Français  souffriroient-ils  imbRoi 
^étranger  ? et  l'orgueil  national,  exalté*  par  six 
ans  de  révolution  et  d’indépendance,  courbe- 
roit-ii  sa  tête  sous  le  joug  d’un  Anglais  ou 
d''un  Prussien? 

Légilatenrs!  nous  voulons  tous  une  répu-- 
hlîque y nous  voulons  les  lois  qui  l'établissent, 
la  justice  qui  l'affermit.  C'est  en  son  nom  que 
je  demande  le  prompt  rappel  de  nos  frères 
victimes  de  la  tyrannie,  et  qui  repoussés  par 
une  patrie  ingrate , lui  tendent  encore  les 
bras , et  brûlent  de  partager  nos  dangers  et 
nos  fatigues.  J,  MARCHENA. 


